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1.
Sebastiano Christou, Bastian pour ses proches et ses amis, contempla l’énorme émeraude sertie dans un anneau d’or, posée sur son bureau. Jusqu’à tout récemment, cette bague avait orné la main de la femme qu’il devait épouser : Lilah Siannas.
Lorsqu’elle avait pris connaissance du contrat de mariage envoyé à son avocat, sa fiancée n’avait manifesté aucune réaction. Mais, au lieu de signer ledit contrat, elle était devenue injoignable, avant d’annoncer publiquement la rupture de leurs fiançailles et l’annulation du mariage. Et depuis Lilah s’exhibait en compagnie de son nouvel amant, un jeune millionnaire aux allures de play-boy.
Bien sûr, elle n’agissait ainsi que par pure provocation, il s’en rendait bien compte. Et, à vrai dire, même si son ego en avait pris un coup, il ne ressentait aucune jalousie. Si Lilah comptait le faire revenir sur le contrat de mariage, elle avait perdu d’avance. Il ne la désirait pas au point de perdre la tête : il ne se marierait jamais sans assurer la sécurité de sa fortune.
S’il en avait eu l’intention, l’exemple de son père aurait suffi à l’en dissuader. Ses trois divorces exorbitants n’avaient-ils pas absorbé la majorité de la fortune de la famille Christou ? Par ailleurs, son grand-père, l’homme qu’il respectait le plus au monde, n’avait eu de cesse de lui expliquer, dès son plus jeune âge, que l’amour n’était pas nécessaire à la réussite d’un mariage. Pour y parvenir, mieux valait partager les mêmes buts, les mêmes intérêts et les mêmes principes.
Bastian avait bien retenu la leçon. Même s’il avait fréquemment succombé au désir, il ne s’était jamais laissé aller à tomber amoureux. Lilah, une ravissante petite brune aux rondeurs appétissantes, l’avait embrasé dès leur première rencontre, mais pas au point qu’il se raconte des histoires : il ne l’aimait pas. Et avant de lui demander de l’épouser, il avait fait effectuer une enquête sur elle, comme il le faisait avant de se lancer dans n’importe quel investissement.
Lilah présentait l’avantage de venir du même milieu que lui, elle avait bénéficié d’une éducation parfaite et savait recevoir. Par ailleurs, elle contrôlait toujours ses émotions, en toutes circonstances. Bref, elle était parfaite. Mais il semblait qu’il ait sous-estimé un trait de caractère essentiel de sa fiancée : la cupidité.
Après avoir replacé la bague dans son écrin, il rangea celui-ci dans le coffre-fort en se maudissant. A cause de cette femme, il avait perdu un temps précieux. Agé de trente ans et, pour tout dire, un peu las des liaisons éphémères, il était temps pour lui de se marier, de fonder une famille. Pas un instant il n’avait imaginé que trouver l’épouse idéale s’avérerait aussi compliqué. Et c’était sans compter la terrible scène qu’il prévoyait pour le mariage de sa sœur, prévu dans deux semaines. Lilah étant demoiselle d’honneur de Nessa, elle y assisterait forcément, et quand elle constaterait qu’il n’avait aucune intention de la reconquérir, elle profiterait sans nul doute de l’occasion pour provoquer un scandale. Or il ne voulait à aucun prix troubler le grand jour de sa petite sœur.
A bien y réfléchir, il y avait un moyen d’éviter tout risque d’esclandre : se rendre à la cérémonie en compagnie d’une autre femme. Trop fière pour laisser paraître sa déconvenue et son dépit, Lilah se tiendrait alors tranquille, il en était certain.
Mais, à quinze jours du mariage, où dégoter la perle rare susceptible de jouer la comédie durant tout un week-end ? La femme qui n’en profiterait pas pour tenter de le piéger dans une relation à long terme, tout en étant capable de feindre le grand amour ?
— Bastian ?
Un de ses directeurs venait d’entrer dans son bureau, un ordinateur portable sous le bras.
— J’ai quelque chose d’amusant à te montrer… tu as une minute ?
Bastian n’était vraiment pas d’humeur à s’amuser, mais Guy Babington étant un ami, il se força à sourire.
— Bien sûr !
Guy ouvrit l’ordinateur sur le bureau et tourna l’écran vers Bastian.
— Tu la reconnais ?
Bastian contempla la photo d’une superbe blonde aux yeux bleu vif vêtue d’une robe de soirée au profond décolleté, et qui fixait l’objectif en riant.
— Non… Je devrais ?
— Regarde-la bien, insista Guy. Tu ne vas pas me croire : cette beauté travaille pour toi.
— Impossible… Je l’aurais remarquée, répliqua aussitôt Bastian. Et qu’est-ce que sa photo fait sur internet ? Tu as trouvé ça sur Facebook ?
— Pas du tout, fit Guy en souriant. Sur le site de : Accompagnatrices de luxe pour hommes d’élite. C’est une agence de call-girls très élitiste — le top du top, si tu vois ce que je veux dire…
Il accompagna ses paroles d’un roulement d’yeux explicite.
— Tu fréquentes ce genre d’agence ?
— Non, je suis tombé sur une publicité par hasard. Mais je fréquenterais volontiers cette blonde, admit Guy en lui adressant un sourire en coin.
— Et tu dis qu’elle travaille pour nous… ?
— Oui, Emmie effectue un stage de trois mois : elle bosse avec ton assistante.
Stupéfait, Bastian contempla de nouveau l’écran.
— Emmie ? demanda-t-il avec incrédulité. Tu veux dire que cette créature sublime est Emmie ?
Il songea à la jeune femme que son assistante venait d’embaucher comme stagiaire, à ses cheveux tirés en arrière, à ses lunettes toujours perchées sur son nez, à ses tenues ternes et ordinaires… Non, impossible ! Pourtant, oui, ce grain de beauté placé au milieu de la joue de la superbe blonde… Emmie avait le même, exactement à cet endroit.
— Ça alors… Tu as raison, c’est bien elle ! Et elle travaille en parallèle comme call-girl ?
— Apparemment, oui… Mais ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi elle se déguise en laideron pour venir travailler ici, répliqua Guy.
— D’après ce site, elle s’appelle Emerald…, remarqua Bastian.
Il se tourna vers son propre ordinateur portable et accéda au dossier contenant la liste des membres du personnel. En effet, Emmie était un diminutif. La jeune stagiaire s’appelait bien Emerald Marshall.
— Quand elle le veut, elle sait s’arranger, hein ? lança Guy avec un petit rire appréciateur.
A vrai dire, Bastian n’aurait pas qualifié la jeune femme de laideron. En revanche, lors des rares occasions où il avait eu affaire à elle, il devait bien reconnaître qu’Emmie l’avait particulièrement agacé.
« Le sucre, c’est mauvais pour les dents », avait-elle dit un jour d’un ton réprobateur, en lui apportant son café.
Une autre fois, alors qu’il passait devant elle, elle avait lancé d’un air hautain : « Vraiment aucune éducation… »
Pourtant, malgré son agacement, il avait remarqué que, même affublées d’éternels collants noirs opaques, ses jambes étaient d’une longueur fabuleuse.
Ainsi, en dehors de ses heures de présence au bureau, Emmie Marshall travaillait comme call-girl…, intéressant. Cela signifiait donc que l’on pouvait louer ses services et, à en juger par cette photo, elle savait s’arranger, en effet. Oui, elle ferait une partenaire tout à fait présentable. Et surtout, il ne doutait pas qu’elle aurait à cœur de satisfaire ses attentes.
Bastian était prêt à parier que la jeune femme n’avait pas bien lu son contrat de stage. Pas la clause suivante en tout cas : toute personne travaillant dans son entreprise ne devait commettre aucune action susceptible de nuire à la réputation de celle-ci.
Or son activité d’accompagnatrice de luxe représentait de toute évidence une activité susceptible de nuire à la réputation de l’entreprise…
A vrai dire, Bastian n’avait jamais fait appel à ce genre de service de sa vie, et il n’y aurait sans doute jamais songé s’il ne s’était trouvé dans une situation aussi particulière. Oui, plus il y pensait et plus la perspective d’embaucher une professionnelle pour l’accompagner au mariage de sa sœur lui plaisait. Il n’aurait pu s’adresser à aucune des femmes de sa connaissance, et il n’aurait pas davantage pu feindre d’intérêt envers une totale étrangère. Avec un tel arrangement, il n’y aurait aucun malentendu : il paierait une accompagnatrice pour jouer le rôle qu’il lui demanderait de jouer. N’était-ce pas la solution idéale ?
*  *  *
Emmie réprima un bâillement tandis que Marie, l’assistante personnelle de Bastian Christou, lui donnait ses instructions concernant une recherche à effectuer à propos d’une succursale de l’entreprise. Discrètement, Emmie se massa la cuisse : comme chaque fois qu’elle restait trop longtemps debout, la douleur resurgissait.
A douze ans, après avoir été gravement blessée à la jambe dans un accident de voiture, elle avait eu peur de ne plus jamais remarcher normalement. Heureusement, aujourd’hui, mis à part une fine cicatrice à peine visible, elle ne gardait plus aucune trace de cet accident. Mais ça n’empêchait pas la douleur de resurgir lorsqu’elle en faisait trop.
Et aujourd’hui, justement, la douleur et la fatigue l’empêchaient de se concentrer. Mon Dieu, quand pourrait-elle enfin trouver un travail en rapport avec son diplôme, un poste lui permettant de valoriser ses compétences ?
Après avoir travaillé durant des mois dans une bibliothèque sans aucune perspective d’évolution, Emmie était prête à tout pour démarrer une vraie carrière.
Hélas, avec la crise économique, les offres d’emplois qualifiés étaient rares. Et puis, sans véritable expérience professionnelle, elle n’avait aucune chance. C’était pourquoi quand elle avait décroché ce stage chez Christou International — l’une des entreprises les plus dynamiques en matière de développement de logiciels —, elle avait été folle de joie.
Mais c’était sans compter sur le coût de la vie à Londres. Malgré son travail de serveuse cinq soirs par semaine, son modeste salaire ne lui permettait pas d’assumer les loyers exorbitants des studios qu’elle visitait. Aussi lorsque sa mère, qui ne s’était jamais souciée de son sort jusque-là, ni de celui de ses sœurs d’ailleurs, avait soudain resurgi dans sa vie comme par magie pour lui proposer la chambre d’amis de son appartement, avait-elle sauté sur l’occasion. Sans cela, elle aurait été obligée de renoncer à son stage.
Malheureusement, elle n’avait pas tardé à se rendre compte qu’Odette avait une idée derrière la tête, comme d’habitude… Comment avait-elle pu être assez stupide pour se réjouir de cette occasion de mieux connaître sa mère qu’elle n’avait pas revue depuis qu’elle les avait placées, elle et ses sœurs, en famille d’accueil à l’adolescence ?
C’était Kat, l’aînée de la famille qui, sans doute émue par leur détresse, les avait accueillies chez elle et élevées, dans le Lake District — la Région des lacs —, où elle s’était installée, dans le nord-ouest de l’Angleterre.
Perdue dans ses pensées, Emmie laissa son regard errer par les larges baies vitrées du bureau. Lorsqu’elle avait fait part à Kat de son intention de s’installer chez leur mère, elle avait bien vu que son projet déplaisait à sa sœur. Mais, comme d’habitude, Kat n’avait rien dit, se contentant de la prévenir qu’Odette pourrait se montrer difficile.
En réalité, ce terme était largement au-dessous de la réalité. Dès les premiers jours, Emmie avait découvert que le style de vie confortable d’Odette était assuré par l’agence de call-girls qu’elle avait créée et dirigeait via internet. Et elle avait manqué s’étouffer quand sa mère lui avait proposé de se joindre à son équipe, lui assurant qu’elle gagnerait bien mieux sa vie, et beaucoup plus facilement, qu’en travaillant le soir comme serveuse dans son bar minable.
Choquée, Emmie avait refusé, même quand Odette s’était emportée. Depuis, et même si elle lui donnait tout son salaire, sa mère persistait à lui en vouloir de son refus.
En fait, le plus dur, avait été de se rendre compte qu’Odette ne l’aimait pas, qu’elle n’éprouvait pas le moindre désir de la connaître, et qu’elle ne regrettait nullement de s’être débarrassée d’elle enfant.
La déception avait été rude. Elle aurait tant aimé vivre enfin une relation mère-fille qui n’avait jamais existé que dans son imagination.
Une voix familière la tira de ses pensées :
— Marie… La réunion va commencer : Emmie n’a qu’à venir avec vous et rédiger le procès-verbal.
Emmie se retourna dans un sursaut et contempla la haute silhouette de Bastian Christou. L’homme d’affaires grec figurait souvent dans la presse spécialisée, et elle s’était renseignée sur lui bien avant de travailler dans son entreprise. En photo, il était déjà superbe, mais en chair et en os… Avec sa haute taille et sa carrure impressionnante, ses épais cheveux noirs et brillants, son beau visage ténébreux, sa peau hâlée, il dégageait un charisme stupéfiant. Dans les articles qu’elle avait trouvés sur lui au cours de ses recherches, Emmie avait par ailleurs appris qu’il collectionnait les conquêtes féminines. Comment s’en étonner ? Aucune femme ne devait résister à une telle perfection.
Et puis il était grand. Avec son mètre soixante-dix-huit, Emmie était plus grande que la plupart des hommes qu’elle rencontrait, mais Bastian Christou la dépassait d’une bonne douzaine de centimètres.
Si la rumeur disait vrai, il était le fils d’une actrice de cinéma célèbre, une Italienne, de laquelle il avait hérité ses yeux sombres. Des yeux qui, à cet instant précis, semblaient prêts à la dévorer. Surprise, Emmie redressa le menton en fronçant les sourcils. Jamais son patron ne l’avait regardée ainsi. Etait-ce une de ses étranges sautes d’humeur dont lui avait parlé Marie ? Cela n’aurait rien d’étonnant, après tout, sa fiancée venait de le quitter…
— Bien sûr, répondit Marie avec un sourire.
*  *  *
Bastian observa Emmie en se demandant à quoi ressemblerait son premier sourire. Au lieu de se comporter comme les autres femmes, toujours prêtes à se montrer agréables avec lui, celle-ci le défiait du regard en redressant le menton avec dédain. L’espace d’un bref instant, quand il avait vu sa photo sur le site, il avait eu la certitude de l’avoir déjà vue quelque part… C’était impossible bien sûr. Ils n’évoluaient pas dans les mêmes milieux, et il était fort improbable que leurs chemins se soient jamais croisés. A moins qu’il ne l’ait rencontrée alors qu’elle accompagnait un homme de sa connaissance…
Durant la réunion, il regarda la jeune femme prendre des notes et remarqua les cernes mauves qui soulignaient ses yeux, faisant ressortir davantage encore la transparence de son teint. Elle avait vraiment une peau superbe. Totalement concentrée sur sa tâche, elle appuya son menton sur sa main et pencha légèrement la tête. Le mouvement attira l’attention de Bastian sur son cou gracieux et le dessin délicat de sa mâchoire.
Il la contemplait toujours avec attention, lorsqu’une mèche de cheveux dorés s’échappa de la queue-de-cheval de la jeune femme et tomba devant une haute pommette. Bon sang, comment avait-il pu rester aveugle à sa beauté si longtemps ? Sous ses chemisiers informes et ses jupes sages, derrière ses lunettes à monture rébarbative, Emmie Marshall dissimulait bien ses charmes… Car en réalité, avec sa bouche pleine aux lèvres roses, cette moue adorable, ces yeux bleu azur, elle était absolument renversante.
Malgré lui, Bastian sentit son corps se tendre de désir, alors qu’il imaginait les lèvres sensuelles d’Emmie se livrant aux caresses les plus audacieuses, dans les endroits les plus intimes de son anatomie. A combien d’hommes avait-elle dévoilé ses atouts ravissants ? se demanda-t-il avant d’ordonner à sa libido de se calmer. Toute aventure avec Emmie Marshall ne pouvait être qu’une mauvaise idée. Car, s’il ne couchait jamais avec des novices, les femmes monnayant leurs charmes lui répugnaient. Et il connaissait à présent la valeur que cette ravissante créature accordait aux siens.
— Emerald n’est pas disponible, avait dit la voix onctueuse à l’autre bout du fil. Elle est très demandée, voyez-vous… En revanche, je peux vous proposer Jasmine, ou…
— Non, je veux Emerald, et pas une autre, avait-il coupé d’un ton sec. Je suis prêt à la dédommager, et elle ne regrettera pas de m’avoir choisi comme client.
A partir de là, il avait négocié sans difficulté, vérifiant une fois de plus qu’en y mettant le prix on pouvait satisfaire tous ses caprices.
Et cette même Emerald était en train de s’endormir, là, en face de lui, de l’autre côté de la table circulaire, ses longs cils blonds reposant sur ses joues de porcelaine. De toute évidence, la belle ne se doutait pas de ce qui l’attendait… Lorsqu’il la vit s’affaisser sur son siège, Bastian tendit la jambe et lui heurta le pied. Aussitôt Emmie sursauta, ouvrit d’immenses yeux bleus qui se rivèrent aux siens tandis que, ses lèvres pulpeuses entrouvertes et les joues roses d’embarras, elle le dévisageait d’un air incrédule.
Avec qui était-elle sortie la veille, et le sexe avait-il fait partie de ses prestations ? Neuf hommes sur dix devaient désirer coucher avec elle, en échange d’un généreux bonus. Comment réagirait-elle avec lui s’il… ? Assez, il était hors de question de se laisser aller à de telles divagations : il n’était pas le genre d’homme à s’aventurer sur ce terrain.
*  *  *
Réveillée en sursaut, Emmie tressaillit. N’était-ce pas une lueur prédatrice qu’elle lisait dans le regard sombre de son patron ? A cette pensée, une chaleur importune se répandit entre ses cuisses, et un trouble inconnu l’envahit. Instinctivement, elle se méfiait des hommes séduisants qu’il lui arrivait de rencontrer. De toute façon, elle les trouvait en général vaniteux et intéressés. Un seul homme avait failli percer la muraille dont elle s’entourait : Toby… Du temps de ses études universitaires, ils avaient vécu une brève idylle, elle avait même été sur le point de lui offrir son innocence, jusqu’à ce qu’il s’exclame en la regardant :
— Je n’arrive pas à croire que je vais coucher avec le portrait vivant de Sapphire Marshall…
Leur relation s’était aussitôt terminée.
Comment aurait-elle pu encore avoir foi en Toby, foi en l’amour qu’il disait éprouver pour elle, alors qu’il venait de l’atteindre dans ce qu’elle avait de plus fragile ? Etre non seulement la sœur, mais la vraie jumelle d’un top model célèbre dans le monde entier, c’était comme n’avoir aucune identité, aucune personnalité propre. Pire, c’était comme être une copie imparfaite de sa sublime sœur au physique si parfait. Pour éviter les comparaisons humiliantes, Emmie avait pris pour habitude de s’enlaidir et d’éviter autant que possible la compagnie de Saffy.
Les cils baissés, elle observa Bastian Christou à la dérobée. Pourquoi ce type somptueux la troublait-il autant ? Et, lui, pourquoi l’avait-il regardée ainsi ? D’accord, ses fiançailles étaient tombées à l’eau, et il était sans doute redevenu disponible et libre comme l’air, mais il ne pouvait pas s’intéresser à elle. D’ailleurs, en y repensant, l’ex-fiancée de son patron, une femme ravissante, mais brune et minuscule, était l’exact opposé d’elle. Alors à quoi jouait-il ? Redressant le menton, elle soutint son regard en signe de défi.
Sans la quitter un instant des yeux, son patron se leva et repoussa sa chaise d’un geste brusque.
— Je vous attends dans mon bureau, dit-il avec calme.
— Il veut vérifier tes notes, chuchota Marie. J’espère que tu n’as pas perdu le fil… A un moment, j’ai cru que tu allais t’endormir…
— J’ai failli, oui.
Si leur boss ne l’avait pas réveillée d’un petit coup de pied discret…
Etait-ce de cela qu’il voulait lui parler ? A cette pensée, un frisson d’anxiété la parcourut. Jusqu’à présent, il ne s’était jamais donné la peine de lui adresser la parole, sauf un mot — toujours désagréable — en passant. Toutes ses instructions transitaient par Marie.
— Tu ne peux vraiment pas quitter ton job de serveuse ? demanda celle-ci à mi-voix.
— Malheureusement non, mais mon stage sera bientôt terminé, lui. Plus que quelques semaines…
— J’espère au moins que tu auras tiré profit des longues heures de boulot que tu fais pour nous, répliqua Marie.
A en juger par les paroles de Marie, l’entreprise n’envisageait pas de lui proposer un contrat d’embauche à l’issue de son stage. En vérité, Emmie n’avait pas vraiment compté sur une telle perspective, pourtant elle avait quand même gardé un tout petit espoir…
Mais bien sûr une autre stagiaire non rémunérée prendrait sa place aussitôt après son départ. Pourquoi les employeurs embaucheraient-ils des salariés alors qu’ils pouvaient faire travailler de jeunes recrues gratuitement ?
Lorsqu’elle entra dans le bureau de son patron, Emmie regarda le décor qui l’entourait : ameublement et œuvres d’art contemporains, le tout offrant un mélange d’élégance et de confort. Bastian Christou ne lésinait pas sur le luxe. Génie des logiciels informatiques et homme d’affaires au talent redoutable, elle n’ignorait pas qu’il s’était construit un empire international en développant des programmes performants avant même de quitter l’université. N’avait-elle pas lu quelque part que, déjà à cette époque-là, il avait accumulé une fortune considérable ?
— Fermez la porte, ordonna-t-il.
Sa voix profonde fit naître une vibration au creux des reins d’Emmie, qui se propagea dans son dos. Une masculinité brute se dégageait de cet homme, de son regard perçant. Une telle autorité, une telle assurance émanaient de la moindre de ses paroles… Et puis il était toujours vêtu avec une élégance sobre et raffinée, sans rien d’ostentatoire.
Oui, avec ses manches de chemise roulées sur ses avant-bras musclés, sa cravate desserrée et les premiers boutons de sa chemise ouverts sur sa peau hâlée, il était l’incarnation même de la virilité…
Après s’être exécutée, elle se retourna et soutint son regard. Ses yeux étaient beaux, songea-t-elle confusément, et intelligents. Ils brillaient comme deux étoiles sombres sur son visage aux traits sculptés.
Face à cet homme superbe, c’était comme si une fissure s’ouvrait soudain dans la carapace dont elle s’était toujours entourée. Son corps la trahissait : ses seins frémirent et leurs pointes se dressèrent sous son soutien-gorge en coton. Soudain, elle se retrouva frappée de mutisme, comme une adolescente en proie à ses premiers émois sensuels.
— Mademoiselle Marshall, commença-t-il d’une voix rauque en l’observant avec attention. Je peux vous appeler Emmie, n’est-ce pas ?
— Oui, il n’y a pas de problème.
— A moins que vous ne préfériez Emerald ?
Emmie tressaillit. Les gens l’appelaient rarement par son nom de baptême.
— Je ne me sers pas de ce prénom…
— Vraiment ? fit-il en haussant un sourcil brun.
Au grand soulagement d’Emmie, il se tourna vers l’écran de son ordinateur, lui accordant ainsi un instant de répit. Quand il pencha légèrement la tête, la lumière venant de la fenêtre caressa ses épais cheveux noirs, leur donnant des reflets hypnotisants.
Emmie baissa vivement les yeux. Pourquoi réagissait-­elle avec une telle acuité ? Bastian Christou était un homme superbe et extrêmement séduisant, certes, mais il ne l’intéressait pas. N’avait-elle pas eu maintes occasions de constater que les types dans son genre, très conscients de leur beauté physique, se révélaient toujours sans intérêt ?
De toute façon, il devait la trouver si insignifiante qu’il ne devait même pas se soucier de ce qu’elle ressentait face à lui. Pour rompre le silence qui s’était installé entre eux, elle insista :
— Oui. Je ne l’utilise jamais, insista-t-elle avec un sourire forcé.
Il devait l’avoir découvert sur son CV ou sa pièce d’identité. Et peut-être se souvenait-il de son prénom parce qu’il était assez rare.
Visiblement indifférent à ce qu’elle lui disait, Bastian Christou leva les yeux et la gratifia d’un sourire glacial.
— Reconnaissez que ce n’est pas tout à fait exact…
Pétrifiée, Emmie battit rapidement des cils. C’était comme si une menace imprécise planait dans l’atmosphère. Elle n’aurait pas su dire d’où venait le danger, mais elle était sûre que quelque chose n’allait pas.
— Pardon ?
— Vous mentez, affirma-t-il en faisant pivoter son ordinateur vers elle.
Quand elle vit la photo affichée sur l’écran, Emmie resta muette de stupeur. Impossible ! Comment cette photo pouvait-elle avoir atterri sur internet ? Emmie se souvenait parfaitement des circonstances dans lesquelles elle avait été prise : au cours de la fête qui avait célébré l’obtention de son diplôme de fin d’études. Oubliant ses réserves habituelles, elle s’était maquillée avec soin et avait mis son unique robe de soirée. Elle gardait un excellent souvenir de cette soirée, mais cela n’expliquait pas ce que la photo faisait aujourd’hui sur internet… D’autant qu’elle ne l’avait envoyée à personne ! Quelqu’un avait forcément eu accès à son propre appareil photo.
— Où avez-vous trouvé cette photo ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— Sur le site Accompagnatrices de luxe pour hommes d’élite.
Bastian observa avec attention les réactions d’Emmie Marshall.
Lorsqu’elle avait vu la photo, la jeune femme était devenue blême et un léger tremblement s’était emparé d’elle. Oui, elle semblait sincèrement ébranlée, constata-t-il avec un léger remords. Cela avait dû lui faire un drôle de choc d’apprendre qu’il était au courant… Mais cette réaction ne le trompait pas ! C’était juste une preuve supplémentaire que, face au danger, la jeune femme déployait de grands talents de comédienne.
— A… Accompagnatrices de luxe pour hommes d’élite…, balbutia Emmie.
Seigneur, c’était le nom de l’agence d’Odette. Horrifiée, elle fixa longuement l’écran. Elle avait l’impression de sentir son cœur sombrer dans sa poitrine. Comment sa mère avait-elle pu lui faire une chose pareille ? Ne lui avait-elle pas maintes fois répété qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec ce genre d’activité ?
— Comment l’avez-vous découverte ?
— Pas au cours d’une visite sur le site, c’est sûr, répondit Bastian avec dédain. C’est une personne travaillant ici qui me l’a montrée.
Une vague de nausée monta aux lèvres d’Emmie. Qui d’autre savait ? Combien de personnes pensaient maintenant qu’elle travaillait comme call-girl en dehors de ses heures de bureau ? Mon Dieu, est-ce que tout le monde en parlait dans son dos ? Terrassée par une humiliation atroce, Emmie se maudit d’avoir accepté de s’installer chez Odette.
Même si elle n’avait jamais exercé ce genre d’activité et ne faisait pas partie de cette fichue agence, qui la croirait, à présent ?
— C’est bien vous, n’est-ce pas ? reprit Bastian Christou.
Les mâchoires serrées, Emmie hocha la tête en silence.
— Mais ce n’est pas ce que vous croyez…, dit-elle en se ressaisissant.
— Si vous le permettez, je préfère rester libre de croire ce que je veux, répliqua-t-il d’une voix suave et glaçante à la fois. D’autre part, je vous rappelle que votre contrat stipule que vous ne devez commettre aucun acte susceptible d’attirer le discrédit sur l’entreprise… Or je crains que cette publicité, visible sur internet, n’entre dans cette catégorie.
Emmie sentit le sang se retirer de son visage. Elle n’allait quand même pas perdre son stage à cause d’une initiative stupide de sa mère ! Si ? Cela dit, elle comprenait tout à fait la position de son employeur. Elle non plus n’aurait pas embauché une call-girl…
— Je vais régler cette affaire, dit-elle avec détermination.
— Puis-je savoir comment vous comptez vous y prendre ?
Malgré lui, Bastian se sentait dévoré par la curiosité. Tout semblait si contradictoire chez cette femme… Il plongea son regard dans celui d’Emmie, puis le laissa descendre sur sa bouche pulpeuse. Comme il avait envie de lui arracher ses lunettes et de dénouer cette horrible queue-de-cheval ! Oui, il voulait voir sa beauté nue, enfouir les mains dans cette masse luxuriante de cheveux blonds aux reflets dorés, goûter à cette peau au teint de lis et se perdre dans ces superbes yeux bleus.
Bon sang, alors que la plupart des femmes faisaient tout pour se mettre en valeur, pourquoi celle-ci dissimulait-­elle sa beauté naturelle comme si elle en avait honte ? Et comment pouvait-elle, en parallèle, dévoiler cette beauté dans ses activités de call-girl ?
— Je ferai enlever cette photo du site. Elle ne devrait pas s’y trouver, dit-elle. Je ne travaille pas comme…, répondit-elle avec véhémence.
— Mais pourtant vous entretenez un lien avec cette agence, l’interrompit-il. Ne le niez pas.
La virulence de la jeune femme amusait Bastian. Elle cherchait à le persuader qu’il y avait un malentendu. Mais quand elle apprendrait qu’il avait loué ses services…
— Je vous promets de m’occuper de cette affaire, affirma-t-elle. Et ma photo disparaîtra du site dès que… dès que j’aurai tout arrangé.
— Si vous êtes liée à l’agence par un contrat, ce ne sera pas aussi simple.
Bastian fit glisser la carte de son avocat sur le bureau.
— Si vous avez besoin de conseils ou d’aide, n’hésitez pas à contacter cet avocat de ma part.
— Il n’y a pas de contrat. Je vous répète que je ne travaille pas pour cette agence, répéta obstinément Emmie.
La jeune femme sembla hésiter avant de poursuivre :
— Je suis étonnée que ce ne soit pas le DRH qui s’occupe de cette histoire…
— J’ai préféré traiter le problème moi-même, de façon à éviter tout risque de fuites.
— Merci. J’apprécie votre… attention, répondit-elle en lui adressant un sourire crispé.
— Prenez votre après-midi pour régler cette affaire, proposa-t-il. Je vérifierai le procès-verbal avec Marie.
Visiblement déconcertée, la jeune femme se raidit. Il s’attendait à ce qu’elle revienne sur ses paroles, lui dise que ce n’était pas possible, mais elle n’en fit rien et redressa au contraire les épaules.
— Merci, répéta-t-elle d’une voix à peine audible.
Puis elle se détourna et quitta la pièce, la tête haute et les épaules raides.
Jusqu’à présent, tout se déroulait comme prévu, songea Bastian lorsque la porte se fut refermée sur Emmie Marshall. Elle avait réagi exactement comme il s’y était attendu. Dans quelques heures, sa photo aurait probablement disparu du site de l’agence, ce qui lui convenait à merveille.
Personne ne risquerait plus de découvrir qu’il avait loué les services d’une call-girl…


TITRE ORIGINAL : THE BILLIONAIRE’S TROPHY
Traduction française : LOUISE LAMBERSON
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2013, Lynne Graham.
© 2014, Traduction française : Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-1790-0
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
@» HARLEQUIN

Fiéres et passionnées, les sceurs Marshall sont prétes a tenir téte aux
plus puissants des hommes...

LYNNE GRAHAM
La tentation
d’un play-boy

Qui est réellement Emmie Marshall ? Cette

question hante Bastian depuis qu'il a découvert le
visage de sa jeune stagiaire sur un site spécialisé en

« accompagnatrices de luxe ». La jeune femme a beau
nier avec véhémence, il n’en croit pas un mot :

n'a-t-il pas rencontré trop de manipulatrices au visage
d’ange pour se laisser tromper par I'apparence si sage
d’Emmie ? Dans I'espoir d’obtenir des réponses a
toutes les questions qu'il se pose, Bastian exige qu’elle
I'accompagne au mariage de sa sceur, en Gréce. Mais,
une fois sur place, infiniment troublé par le mélange
d’innocence et de sensualité que dégage la jeune
femme, il ceéde bientdt au désir fou qu'elle lui inspire,
pour une nuit d'amour passionnée. Une nuit qui
pourrait bien avoir des conséquences inattendues. ..
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